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LE SPIRITISME A LYON
Les commnicstions entre le monde spirite rt le monde 

corporel »ootdan» la nature des chose», et ne ennstHoant aucun 
fit 'urnaturel, c'eut pourquoi on en trouve la trace et>ea 
tou*  le» peuples et à toutes les époque»; aujourd'hui elles sont 
générale» et patentes pour tout le monde»

PARAIT DEUX FOIS PAR MOIS
Le» Esprits annoncent que les temps marqué» par la Provi­

dence . pour une manifetatioo universelle »ont arrive«, et qu'étant 
ldi ministres de Dieu et les agent» de »a volonté, lenr mimuii 
est d'instruire et d'éclairer les hommes en ouvrant une nuuvetle 
ère pour la régénération de l'humanité

EN VENTE
CHEZ LES LIBRAIRES DE LYON 

Le Dépôt du journal est chez M. ROUSSET, 
(■ers l.nfnyrtle, M
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DOCTRINE

OE LA PLURALITÉ DES EXISTENCES CORPORELLES

Des diverses doctrines professées par le spiritisme, 
la plus controversée est sans ^ntredit celle de la plu­
ralité des existences corporelles, autrement dit de la 
réincarnation. Bien que celle opinion soit maintenant 
partagée par un très-grand nombre de personnes, et 
que nous ayons déjà traité la question à plusieurs re­
prises, nous croyons devoir, en raison de son nirême 
gravité, l'examiner ici d'une manière plus approfondie, 
afin de répondre aux diverses objections quelle a tu»- 
citées. Avant d'entrer dans le fond de la question, 
quelques observations préliminaires nous paraissent 
indispensables.

Le dogme de la réincarnation, disent certaines per­
sonnes, n'est point nouveau - il est ressuscité de Pytha- 
gore. Non» n'avons jamais dit que la doctrine spirite 
fût d'invention moderne ; le tpiritiame étant une loi de 
nature, a dû exister dès l'origine des temps, et nous nous 
somme*  toujours efforcé de prouver qu'on en trouve 
les traces dans la plus haute antiquité. Pythagore, 
comme on le sait, n'est pas l'auteur du système de la 
métemptycoM: il l'a prise chez le» philosophes indiens 
et chet les Egyptiens, où elle existait de temps immé­
morial. L'idée de la transmigration des âmes était donc 
une croyance vulgaire, admise par les hommes les plus 
éminents. Par quelle voie leur est-elle venue T Est-ce 
par révélation ou par intuition ? Nous ne le «avons pas ; 
mais, quoi qu'il en soit, une idée ne traverse pas les 
âges et n'est pas acceptée par les intelligences d'élite 
sans avoir un côté sérieux. L'antiquité de cette doctrine 
serait donc plutôt une preuve qu'une objection. Toute­
fois, comme on le sait également, il y a entre la mé­
tempsycose des anciens et la doctrine moderne de la 
réincarnation, cette grande différence que les esprits 
rejettent de la manière la plus absolue la transmigra­
tion de l homme dan» les animaux, et réciproquement.

Certaine*  personnes repoussent l'idée de la réincarna­
tion par ce seul motif qu’elle ne leur convient pas, disant 
qu ’elles ont bien atsez d'une exittence et qu 'elles n'en 
voudraient pas recommencer une pareille; nous en con­
naissons que la seule pensée de reparaître sur la terre 
fait bondir de fureur. Nous n'avos» qu'une chose à leur 
demander, c'est si elles pensent que Dieuail pris leur avis
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et consulté leur goût pour régler l'univert. Or, de deux 
choaet l'une - ou la réincarnation existe, ou clle D'exialc 
pas; si elle existe, elle a beau les rontrsrier, il leur fau­
dra la subir, Dieu ne leur en demandera pas la permis­
sion. Il nous semble entendre un malade dire : J'ai assez 
souffert aujourd'hui, je ne veux plus souffrir demain. 
Quelle que soit sa mauvaise humeur, il ne lui faudra 
pas moins souffrir le lendemain et les jours suivants, 
jusqu'à ce qu'il soit guéri ; donc, s'ils doivent revivre 
corporellement, ils revivront, ils se réincarneront; ils 
auront beau se mutiner comme un enfant qui ne veut 
pas aller à l'école, ou un condamné en prison, il faudra 
qu'ils en passent par là. De pareilles objections sont 
trop puériles pour mériter un plus sérieux examen. 
Nous leur dirons cependant, pour les rassurer, que la 
doctrine spirite sur la réincarnation n'est pas aussi 
terrible qu'ils le croient, et ^il» l'avaient étudié à 
fond, ils n'en .seraient pas si effrayés ; ils sauraient que 
la condition de cette nouvelle existence dépend d'eux ; 
elle sera heureuse ou malheureuse selon ce qu'ils au­
ront fait ici-bas, et ffi peuvent, dis celte vie, i (lever s 
haut, qu'il*  nauro^t /lus à crandre de retomba dam le 

bourbier.
Nous supposons que nous parlon» à des gens qui 

croient à un avenir quelconque aprè» la mort, et non à 
ceux qui se donnent le néant pour perspective, ou qui 
veulent noyer leur âme dans un tout universel, sans 
individualité, comme les gouttes de pluie dans l'Océan, 
ce qui revient à peu près au même. Si donc vous croyez 
à un avenir quelconque, vous n'admettez, pas, sans 
doute, qu'il soit le même pour tous, autrement où se­
rait l'utilité du bien? Pourquoi te contraindre? Pour­
quoi ne pat .satisfaire toutes scs pattion», tous ms 
désirs, fûl-ce même aux dépens d'autrui, puisqu'il n'en 
«émit ni plu» ni moins? Tout croyez que cet avenir 
sera plu» ou moins heureux ou malheureux selon ce 
que nous aurons fait pendant la vie ; vous avex alors 
le désir d'y être aussi heureux que pwihk, puisque 
ce doit être pour l'éternité? Auriez-vout, par hasard. la 
prétention d'être un des hommes les plu» parfait» qui 
aient existé sur la terre, et d'avuir ainsi droit à la félicité 
suprême des élu» ? Non. Vous admettez ainsi qu'il y a 
des hommes qui valent mieux que vous et qui ont droit 
à une meilleure place, sans pour c«la que vou» soyez 
parmi les réprouvé». Eh bien t placez-vout un instant 
par la pensée dant cette situation moyenne qui sera la 
vôtre, puisque* vous venez d'en convenir, et tuppotez 
que quelqu'un vienne vou» dire- Vous toulTrvz, vou» 
n'étes pat aussi hrureux que vous le pourriez être, 
tandi» que vout avez devant vous des être» qui jouissent 
d'un bonheur «an» mélange, voulez-vous change votre 
position contre la leur? San» doute, direz-vous; que 
faut-il faire ? Moint que rien, recommencer ce que vous 
avez mal fait et tâcher de faire mieux. Héstterez-vout à 
accepter, fut-ce même au prix de plutieurs existences 
d'épreuves? Prenons une comparaison plus prosaïque. 
Si, à un homme qui, sans être dant la dernière de*
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misères, éprouve néanmoint des privations par tuite de 
la médiocrité de set ressources, on venait dire: Voilà 
une immense fortune, vout pouvez en jouir, il faut pour 
cela travailler rudement pendant une minute. Fût-il le 
plut paresteux de la terre, il dira »ans hésiUe-:. Tra­
vaillons une minute, deux minute», une heure, un jour 
s'il le faut ; qu'est-ce que cela pour Unir une vie dans 
l'abondance? Or, qu’est-ce qu'est la durée de la vie 
corporelle par rapport à l'éternité? Murns qu'une mi­
nute, moins qu'une seconde.

Nous avont entendu faire ce raitonnement - Dieu, qui 
ett souverainement bon, ne peut imposer à l'homme de 
recommencer une térie de misères et de tribulation»? 
Trouverait-on, par hasard, qu'il y a plus de bonté à 
condamner l'homme à une toufrance perpétuelle pour 
quelques moment» d'erreur», plutôt qu'à lui donner le» 
moyen» de réparer tes faute»? « Deux fabricant» avaient 
chacun un ouvrier qui pouvait atpirer à devenir l'as- 
tocié du chef. O, il arriva que ces deux ouvriers 
employèrent une fois très-mal leur journée rt méritè­
rent d'étre renvoyés. L'un des deux fabricants chassa 
son ouvrier malgré ses tupplications, et celui-ci n'ayant 
pat trouvé d'ouvrage mourut de mitére. L'autre dit au 
sien : Vout avez perdu un jour, vout m'en devez un en 
compensation; vous avez mal fait votre ouvr. go, vous 
m'en devez la réparation, je vou» permet» de le recommen­
cer ; tâchez de bien faire, et je vou» conserverai, et vous 
pourrez toujours aspirer à la position tuperieure que 
je vous ai promise. » Ett-il besoin de demander quel 
est celui des deux fabricant» qui a été le plus humain ? 
Dieu, la clémence même, serait-il plus inexorable qu'un 
homme? La pensée que* notre sort est à jamait fixé par 
quelques anoées d'épreuve, alors même qu'il n'a pat 
toujours dépendu de nous d'atteindre à la perfection 
tur la terre, a quelque chose de navrant, tandi» que 
l'idée contraire est éminemment consolante, eHe noua 
laisse l'espérance. Aintf, tan» nous prononcer pour ou 
contre la pluralité des existences, sans admettre une 
hypothèse plutôt que l'autre, nou» disons que. ti nout 
avions le choix, il n'est personne qui préférât un juge­
ment tans appel. Un philosophe a dit que si Dieu n'exis­
tait pat il faudrait l'inventer pour ie bonheur du genre 
humain ; on pourrait en dire autant de la pluralité des 
exittences. Mais, comme nous l'avons dit. Dieu ne nous 
demande pas notre permission ; il ne consulte pat notre 
goût ; cela e»t ou cela n'est pat ; voyont de quoi côté 
sont le» probabilités, et prenons la choie à un autre 
point de vue, toujours attraction faite, de l'enseigne­
ment des Etprits, et uniquement comme étude philo- 
tophique.

S'il n'y a pat de réincarnation, il y a qu'une existence 
corporelle, cela ett évident ; si notre exittence corpo­
relle actuelle est la teule, l'âme de chaque homne est 
créée à »a naitsance, à moint que l'on admette l'anté­
riorité de l'âme, auquel cas on se demanderait ce 
qu'était l'âme avant la naitsance, et si cetètat ne cont- 
tituait pas une exittence sous une forme quelconque. tl
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n'y a pas de milieu : ou l'âme , ou elle n’exis­
tait pas avant le corps ; si elle existait, quelle était »a 
situation î avait-elle ou non con^ience delle-mème; 
st elle n’eu avait pas conscience, c'est à peu pré*  comme 
si elle n'eiislait pas ; si elle avait son individualité, 
elle était progressive ou stationnaire ; dans l'un et l'autre 
cas, 1 quel degré est-elle arrivée dans la corps ? En 
admettant, selon la croyance vulgaire, que l'âme prend 
naissance avec le corps, ou, en ce qui revient au même. 
qu'utérieurenrnt à son incarnation elle n’a que drs 
faculté! négatives, nous posons les questions sui­
vantes :

I*  Pourquoi l'âme montre-t-elle des aptitude*si  diver­
ses et indépendantes des idées acquises par l'éduca­
tion ?

:f" D'où vient l'aptitude extra-normalr de certains 
rnfants en bas âge pour tel art ou telle science, tandis 
que d'autres r^'^tent inférieurs ou médiocres toute leur 
vie ?

3» D'où viennent. chez les uns, les idées innées ou 
intuitira qui n 'rxi»tenl pas chez d'autres f

4*  D'où viennent, chez certains entants, ces instincts 
précoces de vices ou de vertus, ces sentiments innés dr 
dignité ou de bassesse- qui contrastent avec le milieu 
dan*  lequel ils sont nés ?

S*  l’vurqooi certains hommes, abslraclion faite de 
l’éduc^tti^u. sont - ils plus avancés le* uns que les 
autevs ?

6*  Pourquoi y a-t-il des sauvages et des burnines civi­
lisés ? Si vous prenez un '’niant boDe^tol à la ni imellc, 
et si vous l’élrvrz dans nos lycées les plus renommés, 
en terez-vous jamais un Laplace ou un Newton ?

Nous demandons quelle est la philusophie ou la théo- 
sophir qui peut résoudre ces problèmes ? Du les âmes à 
leur naissance sont égales ou elles sont inégales, cela 
n'est pas douteux : si elles sont égales, pourquoi ces 
aptitudes si diverses ? Dira t-on que cela dépend de 
l'organisme? Mats, alora, c'est la dwlrine la plus 
monstrueuse -t la plus immorale. L'homme nrst plus 
qu’une mncllinr, le jouet de la matière ; il n’a plus la 
responsabilité de ses actes ; il peut tout rejeter sur ses 
imperfections physiques. Si elles sont inégales, c'est 
que Dieu les a créées ainsi ; mais, alors . pourquoi cette 
supériorité innée accordée â quelques unes ? rente par­
tialité est-rllr conforme à la justice de Dieu rt â l'égal 
amour qu'il porte à toutes ses créatures ?

Admettons, au contraire, une succession d'existeuices 
anterieures, et tout rst expliqué. Les hommes appor­
tent en naissant l'itttui^^n de ce qu'ils ont acquis ; ils 
sont plus ou moins avancés, selonJ- nombre d'existen­
ce« qu’ils ont parcourues, selon qu'ils sont plus ou 
moins éloignés du point de départ ; absolument comme 
dans une réunion d’individus de tous âges, chacun aura 
un développement proportionné au nombre d'annérs 
qu'il aura vécu ; les existences successives seront, pour 
la vie de l'âme, ce que les années sont pour la vie du 
corps. Rassemblez un jour mille individus, depuis un 
an jusqu'à quatre-vingts ; supposez qu'un voile soit jeté 
sur tous les jours qui ont précédé, rt que, dans votre 
ignorance, vous les croyiez ainsi tous nés le même jour : 
vous vous demanderez nalurrllemenl comment il se fait 
que les uns soient grands et les autres petit», les ans 
vieux et les autres jeunes, les uns instruits rt les aurns 
encore ignoiants; mais, si le nuage qui vous cache le 
passé vient à se lever, si vous apprenez qu'ils ont tous 
vécu plus ou moins longtemps, tout vous sera expliqué. 
Dieu, dans sa justice, c'a pu créer des âmes plus ou 
moins parfaites; mais, avec la pluralité des existences, 
l'inégalité que nous voyons n'a plus rien de contraire à 
l'équité la plus rigoureuse ; c'est que nous ne voyons 
que le présent rt non le passé. *’e rei»onnemrnl repose- 
t-il sur un système, une supposition graluitr ? Non. 
nous partons d'un Cnit patent, incontestable : l’inéga­
lité des aptitudes rt du développement intellrclael et 

moral, et nous trouvons ce fail inexplicable par toutes 
les théories qui ont cours, tandis que l'explicatioB en 
est simple. naturelle, logique par une autre théorie. 
Est-il rationnel de préférer celle qui n'explique pas à 
celle qui exftliquc ?

A l'égard de la sixième question , on dira sans doute 
que le Hottentot est d'une race inférieure . alors nous 
demanderons si le Hottentot est un homme ou non. Si 
c'est un homme, pourquoi Dieu l’a-t-il, lui et sa race, 
déshérité des privilèges accordés à la race caucuique ? 
Si ce n'est pas un homme, pourquoi cherrher à le faire 
chrétien ?

La doctrine spirite est plus large que tout cela ; pour 
elle, il n'y a pas plusieurs espèces d'hommes, il n'y a 
que de*  hommes dont l’Espi it est plus ou moins arriéré, 
mais susceptible de progresser ; cela n'etl-U pas plus 
contenue à la justice de Dieu ?

Nous venons de vor l'âme dan» son passé et dans *on  
lirésent ; si nous la considérons dans sou avenir, nous 
trouvons les mêmes dificulté*  :

4", Si Botre existence actuelle doit seule décider de 
notre sort à venir, quelle est, dans la vie future, la posi­
tion respective du sauvage ut de l’homme civilisé ? sont- 
ils au même niveau, ou sont-ils distancés dans la somme 
du bonheur éternel ?

ï" L'homme qui a travaillé toute sa vie à s’améliorer 
est-il au même rang que celui qui est reste inferieur, 
bob par sa fs^t^, mais parce qu'i! n’a eu ni le temps, 
ni la poMiIblite de* s améliorer ?

3*  L'homme qui fait mal parce qu'il B'a pa s'éclairer 
est-il passible d'un état de clubes qui n'a pas dépendu 
de lui ?

te Ob travaille à éclairer les hommes , à les morali­
ser, a les civiliser ; mais, pour un que l'ou éclaire, il y 
en a des millions qui meurent draque jour avant que 
la lumière soit parvenue jusqu’à eux ; quel est le sort 
de ceux-ci ? sout-ils traités comme des réprouvés ? 
Dans le cas contraire, qu ont-ils fait pour mériter d’être 
sur le même rang que les autres ?

5*  Quel est le svft de « enfants qui ineuieut en lias 
âge avant d’avoir pu faire ni bien ni mal ? S'ils sont 
parmi les élu», pourquoi cette faveur sans avoir rien 
fait pour la mériter ? Par quel pi ivilége sont-ils affran­
chi*  des tribulations de la vie ?

V a-t-il une doctrine qui puisse résoudre ces ques­
tions ? Admettez des exltienres consécutives, et t^»ut est 
expliqué conformément à la j^tice de Dieu. G1 que 
l'on n’a pu faire dans une existence, on le fait dans une* 
autre ; c'est ainsi que p nonne m'échappe à la loi du 
progrès, que chacun sera lécompensé selon son mérite 
réel, et que nul n'est exclu de la félicite supréme, à 
laquelle il peut prétendre, quels que soient les obstacles 
qu'il ail rencontrés sur sa route.

(FrajmuBls de la Arfar spirite,) 

CORRESPONDANCE

Un de nos lecteurs nous .adresse la lcHre suivante :
Lyon, le 3 mai tsns..

Momieui le iu SriniTtsne a Lvon

J’ai pensé que vous ouvririez vos colonnes aux 
réflexions qui suivent, nées du seul amour dr la 
vérité.

C'est un fait mn|hrurrusemenl trop vrai que, comme 
le constate un cotlatuoatear de votre r»timnblr journal, 
le scrplici»ar envahit depuis longtemps hunes les 
classe.s de la »^cíèlé; le passé, relrnu, ne s écroule que 
peu à peu, mais mcore trop vite co^lpnrnlivrmrnt à 
l'édiftcnti^■n du présent : les Esprits, débarrassés d’un 
joug injuste, chrrchrnl le vrai. Noyé dans le chaos des 
doctrines nouvrlles, éloutfé par les . il leur

échappe, il les fuit... Fatigué de ceDe lutte stérile, 
m^int c(orabatlanl quitte l'arène et cherche, soit dans 
une oisive indi^éreare, soit dans les é^rts de l'imagi- 

et des séns. l'oubli de son impuissance et de sa 
bniblrasr. — D^ulre», plus heureux, pensrnt trouver 
eniin une branche de salut; ils s’y nltachenl, et trop 
souvoui ^ri^’nt avec elle ; souvent aussi ils s'éttei- 
^0'^. sans regret, après avou goûte 'n paix le bonlieur 
de croire.

Tous les hommes pour «ai la pllitlosopbir est un 
éléwiu connnls»e1ll, ne fût-ce qu'un peu, la 
tni -ptnd iule. C est lâ que j ai trouvé, jeune chercli'xir. 
une règle raison née; c'est là que l'avenir, je le pens*.  
puisera la science. En effet, elle sallstnll tes aspirni'ins 
légitimes de l'homme qui ne veut appuyer sa conduite 
que sur des principes lnèb'n1llnblc¿: le rrsprrl en soi 
et en autrui de la personne humnlnr, sacrée, inviola­
ble, voilà quell. doit être la base de nos actes. Que 
m'importe, au fond, que mon âme soit immorlrllr, que 
je sois dr*linè. à être r^^* compens*̂  ou puni dans l'èternUé ? 
J agis honnêl-menl, non pour en tirer pro(H, mais 
parce que ma conscience me montre' que c'est le bien.

Vous me p^-rmeHrez donc de vous r^^-sumer l’optniun 
d'un grand nombre de gens qui ix-nseat que le Spiri- 
ltamr -si cn»lruit sur des 'tonnées probablrmrlll 
fauss^-s : il part dr I Evangile, comme si l Evangile 
èlail irréfutable, et pose un Diru illd>*prlldnnl  dr la 
nature, l'immortalitédr rârnr.e^- sans aucune preuve. 
Aa»ai a'est-il pas élonnnnl que lr public s'obstinr à nr 
voir là que le surnaturel, sinon lr charlatanisme, incré­
dule qu'il rst drs religions non dé.moaire*»

C’rst pourquoi, monsieur, {‘oserai vous prier, ra 
fllli»'snnl, d'honorer ceUe lettre d’une réponse et de 
m'indiquer, ainsi qu'à ceux qui uat le même désir 
d’nagmenler leur fonds dr roanni»saaces morales d'un 
fonds dr coa^iisaiic'io rrligirasra, s'il y ra a de vraies, 
où l'on peut trouver la démoa»^^ dr vos doctrines, 
jinses à leur rssencr même

Agréez, monsii-^^, mes salulalions empre^ées rt 
l'assurance de mon dêvloûmrttl.

Dcsdaim m.

RÉPONSE

Lyon, le tv mai IX48

Le tournal le SpiiiUmr d Lyon rst trop humble pour 
enlr-rpr■* ndrr de dMitiwvrrser des idées d’unr autre école. 
Il cherche à propager nur dorltiae saine rt rBis^innable, 
connue déjà de plu»irur*,  rt qui satisfaH pleinement lrs 
idées de srs ndeple». Crux-ci nr cherchent point à im­
poser une croyance, ce serait un abus envers ceux qui 
savrnl penser par e^ix-mémes, et un râlr absurde rt sans 
re»ultnl rnvrrs les hommes raisonnables et intelliK nu». 
Nous n'invrntons ni lrs idées philusophique» qur notre 
feuil'r émet, ni les fans que nous proclamons rt que 
rhncan peut coas^-vat^r; nous n'eu faisons pas non plus 
lr faH d'un wcrnlore exclusif pour la généralite des 
Unoimes, rt lr privilège de quelques-uns. ^^us puisons 
aux sources des révélations ancienne» et modernes, aux 
sources de la science ; nous cherchons à cDnsUter des 
faits qui nous souI cites par ceux qui, comme nous, nr 
veulent pas croire ra avruglrs; nous cherchons, disons- 
aoa», à constater crs faHs qui nous sont soumis par 
drs faits analogurs que nous provoquons pour en faire 
lexpérience. Cependant n'allez pascroirr qur les preuves 
générale^, ra spirili»mr, s'oblirnnenl jouraellemrnl: 
elles sont rarrs Elles sont, lr plus .souvent, prr 
sonnellei. rt ceux qui dêsir^'m vor et comprendre, 
doivent chercher à expérimenter eux-mémrs. En rü, 
ce que n>us vous dirions avoir obtenu de preuves n'en 
serait pas pour vous, qui, ra qualit*  dr chercheur, 
devra voa» tenir en garde romre l’ignorance, contre 
l'exlrémr crédulite rt même contre le ckarla^^^M. 
Nous consacrons, rafla, la dernière colonno ■ de notre 
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journal à l’annonce des ouvrage« où nous avons puisé 
la philosophie qui nous rend heureux, el que. par relie 
raison, nous »oubliions à tous de connaître.

Pour les spirite*.  toutes lcs philosophies qui ont pour 
( principe lo bien et pour régie la morale. sont dignes. 

quelle» qu‘elles soient. du respect de tous les hommes.
L’école positiviste. a laquelle vous semble, apparte­

nir . se défend de certaines critiques parcimonieuses 
par les nobles ^ntiraents qu'elle vous inspire et le bien 
qu 'elle vous fait pratiquer pour le seul amour du bien. 
Mais pcrmcttoz-moi de vous demander : croyez-vous 
que le sentiment de la convenance et de la dignité soit 
suflisiiit pour régler la conduit» de tous les hommes? 
Pensez-vous que cette morale puisse suffire à l*être 
souffrant et disgracié. au malheureux jeté dans notre 
humanité et pour qui r ion ne réussit. Faire le bien 
seulement pour le bien! Si cette pensée vous suffi.' 
nous ne saurions trop vous en féMclter. Quant à nous. 
étudiant tour à tour lcs hommes cl les choses, les carac­
tères des premiers. lés circonstances dc la vie et les fnits 
qui se | tsscut sous nos yeux. nous recherchons une 
cause principale de tout ce qui est ; nul effet ne peut so 
produire sans cause. c'oM de la logique simple. Nous 

I vous déclarons donc que le spiritisme nous apporté sur 
l’exiatnce de Dieu. sur l’immortalité de l’im». "m'biut 
par la pluralité des existences matérir■llr*  de cotte âme. 
par lc* réincarnations sMsarira. même sans le con­
cours des révélations. une preuve d’un Dieu non-seule- 
mcnt indépendant de la nature. mais sa cause. son 
unique cause. Nous nous expliquons la justice dc cc 
Dieu par les différents degrés d’aptitudes intellectuelles 
ét morales de chaque individu et la diversité «les posi- 

• tions sociales. toutes relatives. depuis la sommité dc 
l’échelle jusqu'à son infimité. Vous nous dites encore 
que le spiritisme s’appuie sur l’Evangile. comme si 
relul-ci était irréfutable.

Pour nous. l’Evangilc prêché par Christ est le fait 
d’une mission providentielle. On l’a plus aitmiré unie 
pratiqué. quoique par scs principes de tolérance et de 
charité il eût pu apporter aux hommes le bonheur. la 
paix et la civilisation qiii facilitent la marche du pro­
grès. .Mais presque de tous temps l'évangile a eu ses 
pharisiens et ses exploiteurs. dont le but matériel a 
nécessité. futur eux. de contrevcncr le sens paraboli­
que dos palo|ra du Maître. C'est dans le sens de cos 
controverses que le« idées émises par Christ peuvent 
être réfutées : ce n'est donc pas le texte qu'il faut rejeter. 
mais les busses interprétations. Nous n’avons pas non 
plus la prétention de vous en dèmuntr^r le sens absolu 
et irréfutable; tout étant relatif à l’avanc^’mfUt de 
l’humanité. nous attendons chaque jour de nouveaux 
développements. Christ n’a-t-il pas dit : « J’aurais 
encore beaucoup de choses à vous dire. mais vous ne 
pourriez pas les comprendre. •

L’absolutismc des croyances pasaé». conslituc bon 
nombre des erreurs do nos jours. parce quo nos intel­
ligences ont grandi ot que la science vient démontrer 
comme impossible ce qu’ont écrit les anciens dans leur 
ignorance. En comprenant les abus du passé. nous ne 
aurions les renouveler sans être 0QUpabrc*  de vouloir 
nous soustraire à la loi divine du progrès.

Nous vous prions donc. Monsieur. si. comme nous. vous 
recherchez sincèrement la vérité. de vouloir puiser aux 
mêmes sources. d’employer les mêmes moyens qui nous 
ont amené à la foi que nous professons. el qui pour nous 
n’est pas une foi aveugle. mais une consolante convic­
tion appuyée sur dos faits. Elle nous démontre cc que 
nous sommes. d’où no is venons. où nous allons. le but 
et la raison d’être de bien des maux dont cette vie cst 
rcmplu. Si les lumières de votre intelligence et de votre 
raison vous font trouver des contradictions aux prin­
cipes émis. nous arcona heureux de connaître co que 
vous aurez trouvé de plus cl de mieux. si vous voulez 
bien noos dire votre opinion à ce sujet.

Di* la discussion naît la lumière.
Agréiez. M'onienr« l assurance de notre iraternellv 

considération
VoLNAY.

FAITS DIVERS.

INDISCRETION D’UN ESPRIT.

La séance spirite. venait do clocc ses éludes. au 
groupe du >• régiment des lanciers. qui tenait ses 
réunions ou Ini:i. cours La^yCttc. IÎ5. à Lyon. Les 
médiums dont faisaient partir M. Jacob (I). plusieurs 
muaiclous du même régimont. ct los adoptes. discutaient 
entre oux sur la valeur plus ou moins importante dos 
communications qui leurs avaient été faites. sur los 
différents gonros do médiumnité do* assistants. L’attcn- 
tion sC porta sur un médiuM inbii^^^^qui*  sans avoir 
recours à la plume. répondait à toutes los questions 
qui lui étaient adressées. apres .avoir consulté son 
Esprit familier.

M. X.... qui depuis l^<ugtompa était sans nouvelles do 
son p*rcj  témoigna à co médium le désir d on avoir ; lo 
médium lui répondit instantanément : Honnu-ur votre 
pèrr ost gravement malade des suites d’unc indigestion 
ot d’un refroidissement.; il a los jambes cufléir*. doux 
femmes sont près do son lit rt lui prodiguent los soins 
quc nortsatte sa position.

Co fait no put être vérifié qur quatre jours après. 
car lo malado habitait à plus do dix lioues do Lyon; mais 
alors on rcrut unc lettre on réponio. qui prouvait l’au- 
thonticité du fait.

Cc hi! remarquable prouve jusqu'à l’évidrn<o.qur 
la penser seule. peut être lr véhicule dr ^Kapcit..

A cottc même séance. M. D ... officier au 8* ' dragons. 
manifesta à co médium. son désir do savoir cr quc fai­
sait sa fcmmo on cc moment. afin dr lo lui dire on 
rentrant à la maison. Lc médium consulta son Esprit 
faralilor cr répondit : Il y a un instant. madame D. .. 
ost sortir bien inquiète. pour aller voir uno autre dame 
qui cst malade dans la maison. oaia on cr moment. 
cllc ost rentrée dans son appartement. occupée à lire 
dans le Livre des Espiits. ollc en a déjà lu la moitié du 
volume — Est-cr possible. répondit M. O.... j ai poino A 
y croire. Il regarda sa montre ct partit instantanément 
pour aller 'oir si l’Esprit disait vrai. II était plein dc 
foi dans los Esprits. ot néanmoins il doutait cn ce 
moment dc la réponse qu'il venait d'entendu* . tant cola 
l’étorinait dr la part dr sa fcmmc. qui niait lc spiritisme. 
En entrant dans la picco on était sa fcmmc. il la vit 
cacher précipitamment un livre qu’il reconnut pour lr 
Livre de» EtpUt; mais il fcigmt dc no pas l’avoir vuo.
— Dia-moi. mon amic. lui dit-il. quo faisais-tu il y a 
vingt minutes? — Jr ne sais pas. lui répondit-ollo on 
rm>giss>uL— Tu nc sais pas. chjucn ! |c vais loIc dire : 
Tu lisais dans lr Livra de» Esprits. — Qui to l'a dit? 
répondit-ollo avec atupéfactiou. — L'Esprit. repartit 
M D... cn souriant. ct tu as déjà lu plus dc la moitié 
du volume. — Cost trop fort. répliqua madame D... ct 
prenant lc livre. cllc l'ouvrit a la page ou ollc cn était 
quand son mari était entré. Elle vit qu’il avait dit «rai.
— Eh bien ! reprit -rllo. veux-tu qur jc lc lc dise : lcs 
Esprits sont dos indiscrets.

M. ct Mm D... rirent l<eaucoup dr cctto aventure. 
qui apporta à l’hcur^'ux ménagr la paix rt lr bonheur ; 
c^r quelques jours après crttr aventure. madame D.... 
qui souffrait depuis longtemps do violcntos douleur 
névralgiques à la têto. lut guérie par lr médium indis­
cret. cu uno sculc séance

(I) Lo louavr griénssotr. o^< était lo fondateur

Madame D... devenue cllc-même plus tard un 
médium distingué. ouvrit avec bonheur son salon aux 
propagateurs du spiritismo. dont ollc seconda ll■a efforts 
par lc cou cours do ses facultés médisminiqu^- En. pré- 
soncC d uu tol fait. qui donc pourait douter do la durée 

* du spiritisme? Il cst lœuvr^-do Dieu; Il nc saurait dia- 
paraîtrc do la torro.

A no» AKrTT* airo•.

C^m«m^inioation obtenue par l’écriturc. lo m avril ISA*.  
dans un Groupe dos fir<lrtc.atlx.

ücpuil son apparition sur la terro. ou plutôt dès 
qu’il a voulu so placnr au rang dcs scioncos utiles ct 
indispensables à l’humanité. lo aplrltlsmo a on à sur­
monter. ainsi quc tout co qui ost nouveau. toutes sortes 
d’obstacles vainement amoncelés pour cmpê'licr sa 
marche.

Il devait niéjesairement trouver ccs obstacle- car. 
comme tout co qui a un mérite réol. il apportait à l’hu­
manité co bicn-êtro moral qui doit forcément. têt ou 
tard. la transformer do fond on comblo.

Il a ou à lutter coutrc lo matérialisme. qui veut quc 
tout linissc* a la mort do l’hommc. cl qu'il nc rcsto ncn 
au-dclà du tombcan. ni do l’êtrc curporci. ni do l’êttC 
pensant. Que dé cris. quo do vociférations dans lc camp 
dc cot a^vc^ircr H a traité lo spiritisme d'insignc 
folio. do stupido utopie. Mais od adversaire no fut pas 
autrement méthant dans sos attaques.

Il no Ht ricn matériellement pour arrêter la marche 
progressive do la nouvelle doctrine.

L’advcrsairv lo plus sérieux ot lc plus ar^terné du 
spiritisoc. fut preciaétm»nt celui qui aurait dû l accueil­
lir comme un nouveau Mo»ic venant prouver aux 
homme*.  d’une manière irréfragable. co qu'^l no cc*s ^' 
lui-mêmc do leur cnsclffwr: depuis I*  sivvlcs quo Dieu 
ost bon. juste ot tout-puissant ct quc l Amc cd immor- 
tolle. jr veux dire lo christianisme.

L’application du spiritisme apporterait aux hommes 
la paix. la lumière. leur enseignerait l’abnégation cl te 
désintéressement. comme ^luvcr^in^^ vertus. tters 
plus d’agiotagc possible sur lcs joics rt lcs p-incs dc 
l'autro monde. puisque ^h«Knn^r. cflonaissant son libre 
arbitre. saurait qu'il s^ait céraopcusé ou puni selon 
scs œuvres.

Quelque grande quc soit la misêro dr l’hommc 
incarné ou désincarné. cr Dieu puissant vcillo toujours 
ct partout sur son onfant : il nc l’abaudouuo jamais. Dc 
même quo l'élevodoit trouver «rAcc auprès do son -pro- 
fcæijr. pour un ouvrage mal fait.sauf a lo recommen­
cer; dc même. l’hommc. infime ouvrier do la vio. doit 
aussi trouver grâcc devant lc s.^verain [m Itrc s’il a 
niai employé lc temps qu’il a pass^sur la tcrrc : il doit 
recommencer sa vis; lo Créateur doit lui cn fournir lcs 
moyens afin do lo faire arriver à lui lorsqu il aura 
atteint la perfection ; ou il serait faux du dire : Dieu cst 
bon ct tout-pui^nt.

C’cst par lcs incarnations auccoaaivcs par lcs.|Jcllca 
il uaus fait paner. quc nous pouvons nous améliorer 
sans ccsso. pour arriver aux dernières inraitcs do la 
pcrfe^^^i^n ; il nous a donc donné uno âmo immor­
telle afin quc lluua ousaiona le temps n<cc^iro pour 
atteindre lc but. .

Lcs pcina do l'enfer ct dlrJù^|g*atoiic dont nous 
Mcnat‘out lcs dogmes. u’ouI donc aucune raison d’étro. 
Jc no veux pas dire pour cola quo los fautes q^r^iiiic 
commet pondant son passage sur la terro. restent impu 
nies. Lcs Esprits d^>aiucarnés nous disent. au contraire. 
quc l’hommc subit la pcino du talion. c’est-à-dire. qu il 
llltlHcc à son tour. dan sa nouvelle vio. lcs maux qu’il 
a fait wu^^r aux autres. (^U pour «il. dcnt pour dont. 
nous dit l’Evangilo fl ost donc injuste delà partdu
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clergé de ener cootre le spiritisme et de le comparer à 
l'ath*isme.  Qu'a servi au clergé catholique surtout d in­
voque contre le spiritisme les foudre* de l'inquisition, 
faire brûler les ouvrage« spirites sur la place publique, 
ainsi que cela a eu lien en Espagne, dans la ville de 
Bircelone? Espérait-il donc par ce monstrueux aulo- 
da- fé anéantir la nouvelle doctrine.

La persécution la fait progresser, au contraire, avec 
une merveilleuse rapidité.

En France, où tes aulo-da-fé ne sont plus permis par 
les lois, dans plusieurs villes. à Lyon surtout, on a eu 
retour* à la raillerie : on a espéré anéantir le spiritisme 
en déversant sur lui à pleines mains le ridicule si puis­
sant sur l'esprit français. La presse cléricale a fait sur 
lui une charge à fond. Elle a tout bonnement fait 
fausse route.

Beaucoup ont voulu, par curiosité, connaître cette 
doctrine, qui faisait tant de bruit et qui suscitait contre 
elle tant d'impuissantes colères.

Cette persécution devait être. ta nouvelle doctrine 
devait être persécutée afin de se répandre dans le monde. 
Beaucoup de ceux qui tout d'ahord ne l'étudiaient que 
pour satisfaire leur curiosité avide de scandale, ont été 
surpris de la trouver on ne peut plus sérieuse.

D'autres sont restés systématiquement opposés, et, ne 
pouvant la détruire, cherchent à s'en emparer et a l'ha­
biller à leur fxçoc, afin de pouvoir gouverner plus 
«dremeni les hommes, ce qu'ils prétendent être exclu­
sivement leur droit.

Mais il» oublient qu'il leur faudrait pour atteindre 
leur but, pouvoir commander à Dieu lui-méme, et lui 
dire, comme l'on dit tacitement quelquefois aux prin­
ces de la terre à ceux qui sont chargés de gouverner 
les hommes: Vous êtes, il est vrai nos rois, mais nous 
sommes vos ministres, et vous ne ferez que notre 
volonté. Place à nos protégés; arriére ceux qui ne sont 
pas des nôtres !

Dieu seul est juge, Dieu seul est maître, que sa 
volonté s'accomplisse au ciel et sur la terre.

Esprit de uadamk Fooqmt.

INSTRUCTION DES ESPRITS

U liliu momie dune foi raisonnéf.

Vous croyez, mes amis, qu'il est facile de dire : « Voilà 
ce qu'il faut croire I » à un peuple qui a regorgé de 
croyances, qu'il a adoptées d'abord a yeux fermés, cl 
dont il a senti depuis le poids abusif.

Allez dire à un gourmand de faire reservir sur sa 
table un mets dont il s'est dégoûté. Il ne niera pas que 
cela soit bon, mais il dédaignera non-seulement d'y 
porter les lèvres, mais encore de le regarder. Il attendra 
que la faim vienne de nouveau exciter ses désirs.

Voilà oû en est l'humanité I
Longteuifs elle a marché en aveugle, accepté pour 

des vérités fondamentales le fait des csprices intri­
gants et ambitieux de certains hommes, qui ont revêtu 
des statues créées de leurs mains, et les ont élevées dans 
leurs temples en disant au peuple : • Nous encensons , 
prosternw-vous I »

Ils ont établi des dogmes, fondé des privilèges pour 
les directeurs du culte, asservi les croyants, puni les 
incrédules, et menacé tous les réfracteurs à leurs lois 
de toutes les horreurs qu'il ne leur était pas permis 
d'exercer, en le* réunissant dans un récit exalté, sous le 
nom d'Enfer.

Aujr^x^irJ'hui, cet épouvantail ne produit plus rien 
sur les esprit« calmes et intelligents. Us hommes en 
rient tout haut, même devant les femmes et les enfants 
pour lesquels ils le croient inventé. Ils nient cette insi­
gne folle, qui ne saurait être qu'une barbarie de la part 

de Dieu même. Mais, panant de l'insuffisance de cette 
récité d'autrefois (absurdité d'aujourd'hui), si l'enfance 
de l'humanité a eu besoin d'un épouvantail devenu 
pour elle ridicule, est-ce une raison pour qu'en reje­
tant celle vieille fable des premiers âges, elle soit entraî­
née vers le matérialisme,

Adeptes du spiritisme, prêchez, expliquez la réincar­
nation, montrez l'inDni en toutet pour tous, et l'homme 
se rapprochera de ce principe de vie universelle et 
immortelle Il aime tant la vie, il craint tant la mort el 
le néant qu'il attend. Dites à tout enfant de Dieu : « Si
* tu soufres, c'est que tu l'as mérité, car Dieu est juste ; 
< si tu agis mal, tu auras à subir la peine du talion : la
* misère, les souffrances, le doute et les peines mora­
« les de toutes sortes, selon le nombre e. la qualité 
« des fautes que tu auras à réparer. Mais, si consacrant 
« à Dieu tes pensées, tu fais le bien et souffres le mal 
« avec patience, si tu aimes les frères, tu verras s'élar- 
« gir devant toi les horizons d'un immense avenir.
* Celte famille innombrable de bons Esprits sera la 
« tienne, et te fera «ans cesse et de plus en plus savou-
* rer les délices de l'amour fraternel. »

L'homme est fait pour aimer comme tout ce qui res­
pire et vit dans l'univers. Et si le brin d'herbe aime le 
champ qui l'a vu croître, si la mousse aime son rocher, 
si la poule aime ses poussins, si l'enfant aime sa mère, 
si le soleil aime la nature qu'il vivifle, c'est que Dieu, 
qui plane au-dessus de sa création, aime tout ce qu'il 
anime ■ et perpétue, et que tout s'unit harmonieusement 
pour le glorifier à jamais. L'amour de la vie descend de 
Dieu snr nous, et chacun, selon ses perceptions, peut 
concevoir l'immortalité. N'ivoni-nous pas en nous 
l'intuition que nous ne mourrons jamais.

Faisons connaître à tous quel est le principe, le but et 
les conséquences de la vie par chacune de ses incarna­
tions, et cette instruction sera la source d'une améliora­
tion morale et générale.

Volnay.

AVI*

Nous recevons un ouvrage intitulé les l‘rniées du 
zouave Jacob. Nous en donnerons une appréciation 
dans notre p œhain numéro. Pour que nos lecteurs 
puissent faire plus ample connaissance avec le medium 
guérisseur du camp de Châlonu, nous leur commu­
niquerons le compte-rendu des séances qu'il a données 
à Lyon, en mars 1867, ainsi que les noms et adresses 
des personnes qui ) ont été guéries.

LES OUVRIERS DU SEIGNEUR

(JMM).

Puis dans l'herbe, le soir, le petit ver luisant,
De l'électricité, qui de lui se dégage,
De cet agent fluide, éclair dans le nuage.
Nous dit le premier mol ; écoutons en passant 1

Regarde mon falot I di^-il : A la science
Il montra l'inconnu. Comme un pur diamant 
Je scintille et reluis, ainsi qu'au firmament 
Bnlle la blanche étoilé, astre qui se balance.

Et quel est au matin cet insecte qui court,
Agile travailleur, toujours infatigable, 
Qui va dans l'herbe haute ainsi que dans le sable, 
N'échangeant son fardeau que contre un poids plus lourd.

C'est la noire fourni. c'est l'insecte économe, 
Dont les vastes greniers entre eux sont mitoyens : 
Petite république où tous les citoyens, 
De travail et de gain ont une égale somme.

Tout, depuis le castor qui bâtit sur les eaux. 
Depuis la taupe brune aux mines souterraines, 
Aux chemins faits dans l'ombre, aux ténébreuses gaines ; 
Qrpui» les petits nids construits par les oiseaux,

Depuis la ruche ouverte au pied du chêne antique. 
Depuis la toile grise étendue en flirt :
Tout vous redit travail, activité. Reflet
De la loi qui régit de sa force magique.

Par un travail bien lent, mais incessant toujours. 
Cet immense univers, du Très-Haut la grande œuvre.
A laquelle tout homme, architecte ou manœuvre. 
Doit de tout son pouvoir apporter son concours.

Oui I chaque être ici-b.s a sa tâche suprême. 
Ouil depuis l'artisan, qui doit de ses labeurs 
Gagner le pain du jour au prix de ses sueftts.
Tous doivent travailler. Le potentat lui-même.

Si Dieu mit dans se» mains un sceptre, un gouvernail, 
C'est pour que, vigilant, il puisse du bien-être
Répandre sur son peuple une part, et transmettre 
Tout l'amour que l'on doit à la loi du travail.

Communication obtenue par l'écriture dans un des Gro ipr« * 
spirites Je la Croix-Ro iese.

Le but que se proposent les fondateurs du 
journal le Spiritisme à Lyon est de faire con­
naître à tous, et i peu de frais, la science 
spirite, ses tendances, sa portée, son utilité, 
son essence moralisatrice, et, comme consé­
quence, les devoirs réciproques des hommes * 
en général et de ceux qui se disent spirites en 
particulier; de la suivre dans sa marche pro­
gressive et dans scs développements ultérieurs. 
En s'appuyant sur les principes consacrés par 
l'expérience et universellement reconnus, ils 
veulent opposer le Spiritisme oral au spiritisme 
de fantaisie ou deiigurc par la critique mal­
veillante et l'ignorance; ils se proposent, en 
un mot, d'en montrer le côté sérieux à ceux qui 
ne le connaissent pas.

La rédaction ne fait point de controverse et 
n'engage aucune polémique; elle se borne à 
mettre sous les yeux de ses lecteurs les princi­
pes de la doctrine puisés aux sources officielles, 
les faits spirites anciens ou modernes qui attes­
tent les rapports des ¿1res corporels avec le 
monde spirituel, le» communications instruc­
tives des Esprits, transmises par les differents 
modes de médiumnité * l'écriture, la typtologie, 
le somnambulisme magnétique ou spontané, etc.

Eclairer et instruire les hommes par cette 
science philosophique qui élève l'âme en la 
rapprochant do- Dieu, source et but des plus 
nobles aspirations, tel est le mobile des colla­
borateurs de cette feuille. Us prient donc tous 
leurs frères en croyance de vouloir bien les secon­
der dans la tâche qu'ils entreprennent, dans 
l'unique inlèrél de la doctrine, en mettant à leur 
disposition les documents d'une utilité géné­
rale, se réservant d'insérer les articles, en tout 
ou en partie, de les modifier ou de les dévelop­
per, selon les appréciations personnelles du 
conseil et les avis de nos guides.

Le Gruí. EINET.

Aux-uii«» i,M»r>pkiqiM Ij«u^<t* - Tapi», XI.


